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(Suite.)
On a pu voir dans le i hapitr# 

précédent le résultat mime,liai de 
la rencontre fortuite de Dent-de- 
letup et du lieutenant Harthing. 
Itien qu'il eût pu se figurer tout 
d’aliord le grand avantage qu'il 
retirerait d'un homme aussi résolu 
i|ue le paraissait Dent-de-l.oup, 
i|Uelle ne dut pas être s» joie lurs- 
<|ue ee dernier lui reeonta Iss aven
tures de sa captivité et sa fuit.' il# 
Québec.

Après avoir réfléchi i|Ue|i|ues 
instants. Harthing demanda à 
Deut-de-lioup s'il pourrait recon
naître l'homme dont la convoitise 
avait contribué ai puisaamment 
à aa délivrance.

A celte uuestion, l'indien, mal
gré sou flegme habituel, ne put 
s empdoher de sourire et dit:

— Il faudrait .pie le Chat-Rusé 
eut des yen* de taupe pour n'a
voir pas remarqué l'homme à 1a 
joue de feu. On reconnaîtrait ee 
blanc, dont la moitié de la face 
est rouge, au milieu des guerriers 
de dix mille tribus, après I avoir 
vu seulement une fois. Jamais 
plus beau tatouage n'orna le vi
sage d'un chef à l'entrée .lu sen
tier de la guerre.

Dent-.le-I.oup avait gardé ai 
bonne souvenance' de la tache de 
vin de Boisdon, il dépeignit si 
bien l'aubergiste, qu'il ne fut pas 
diflicile A Harthing de se faire 
Une assez juste idée du physique 
de l'hôtelier.

—Sais tu où il demeure f deman- 
Celui-ei secoua négativement la 

da Harthing au sauvage, 
tête.

—Alors, attends-moi quelques 
minutes, reprit l'officier, qui sor
tit à la hâte.

Harthing alla trouver un sien 
ami qui, après avoir passé plu
sieurs mois en captivité à Québec, 
venait .l'être rendu à la liberté. 
Ce dernier, qui avait été libre de 
circuler dans la capitale du Cana
da, s'écria soudain, aussitôt que 
Harthing lui eut fait le portrait 
du caharetier:

—La tache de vin ! Maie ce 
n'est autre que Jean Boisdon, 
l'hôtelier le plus en vogue à Qué
bec. et chez .pii, le jour de mon 
départ, j'ai bu. avec quelques offi
ciers français, un carafon d'eau- 
de-vie si veloutée. Ces derniers, 
en gens bien appris, avaient voulu 
me féliciter de ma délivrance, et 
la gnitdive de l'aubergiste Boisdon 
cimenta eette fraternité d'armes 
eimporaires entre Anglais et Fran
çais.

Il ajouta qu'il avait inêtne re
marqué l'enseigne que le vent fai
sait crier sur scs gonds au-dessus 
de la porte d’entrée du cabaret. 
C'était un baril badigeonné d'un 
jaune sale, et sur lequel les mots 
suivants étaient inscrits en carac
tères longs et tremblants :

Al! BARIL D'OR 
J EN ROIS DONC

Cet affreux calembour avait at
tiré l'atention de l’officier anglais, 
qui put aisément donner tous ces 
renseignements à Harthing. Mais, 
uii.lheureusement pour le lieute
nant, son ami ne put lui donner 
une réponse aussi satisfaisante au 
sujet de Louis d'Orsy, car ee nom 
ne lui était pas connu.

—N'importe, se dit Harthing en 
revenant chez lui. n’importe, j'en 
sais maintenant assez pour appren
dre tout ee qu'il me reste A con
naître.

Tl s'empressa de dépeindre A 
Dent-de-lxmp l'auberge de Bois
don, qui se trouvait sur la gran
de place et près de la cathédrale.

A mesure que l'Anglais avan
çait dans sa description, l'attention 
de IJroquoLs semblait s'éveiller 
graduellement. Enfin, quand le 
lieutenant lui mentionna le baril 
jaune qui servait d'enseigne A 
l'auberge, le sauvage lui tonchwle 
bras et dit:

—Ixi yeux du Chsd-Rnsé ont 
vn ee baril tl’ean de fen suspendu 
à la porte d'un ouigonam.

En effet, lee Québecpiois qni fai
saient partie de l'expédition con
tre Schenectady, n'avaient eu rien 
de pins pressé A leur retour que 
de se rendre A la. cathédrale, pour 
y remercier Marie, nous la protec
tion de laquelle ils «'étaient mis 
avant leur départ. Maie comme 
ils n'avaient pu se défaire immé
diatement de leurs captifs, ils les 
avaient amenés arec eux jusqu’à 

<-l'église, A la porte de laquelle on 
les avait laissés momentanément 
sous bonne garde. Et ee fat alors 
que les regards de Dent-de-lxmp 
s'arrêtèrent sur la singulière en
seigne de la première auberge ca
nadienne. Il l'avait ai bien re
marquée. qu'il aaeura pouvoir re
trouver le cabaret, même par la 
nuit la plue noire

Harthing rayonnait.

Avec I "aide de Dent-de-lxmp et 
de Hoiadon, rien ne lui était plus 
faeile, en effet, que de savoir où 
lu d'Orsy demeuraient.

L avariée de Boisdon lui était 
comme comme une mine d’exploi
tation très facile; restait à s'atti
rer l 'amitié du chef agnier. Mais 
il lit si bien ressortir aux yeux de 
üeut-de-Loup I avantage que ce
lui-ci trouverait A s'allier avec lui 
pour conduire leurs projets res
pectifs A lion ne fin, que I‘Iroquois 
lui dit:

—(-’’est bon! Rent-dv-lxiup mar 
chera dans le même sentier de 
guerre que son frère Idanc.

Le sauvage n'avait aucune con
naissance de la langue française, 
qui lui devait être cependant d’une 
si grande utilité pour s’aboucher 
avec l'aubergiste canadien; ee A 
quoi l'esprit méchamment inven
tif du lieutenant rémédia de son 
mieux, en persuadant A Dent-de- 
lxmp de se fourrer assez de phra
ses françaises pour se faire com
prendre de Jean Boisdon. A cet 
effet, Harthing se fit Te maître de 
langue du sauvage; car il avait lui- 
mêine, dans la prévision d'aller 
un jour au Canada, pria des le- 
guenot parisien qui végétait à Bos
ton.

L’Iroquois , dont l’idée fixe de 
vengeance éperonnait toutes les fa
cultés, se montra si lion élève, que 
deux mois plus tard lorsque la 
flotte anglaise fit voile de Boston 
pour le Canada, il savait assez de 
français pour émerveiller le lieute
nant Harthing, qui ne croyait pas 
qu'une tête de sauvage pût conte
nir autant d’intelligence.

Enfin, pour prévenir les soup
çons de ses chefs au sujet de la 
présence de Dent-de-Loup sur la 
flotte, Harthing les prévint que cet 
homme lui était dévoué corps et 
âme, et qu ’il se proposait de 1 en
voyer en espion pour explorer la 
place qu'on allait attaquer.

Comme les qualités précieuses 
des peaux-rouges A cet égard 
étaient bien connues en Amérique, 
la présence du Chat Rusé fut non 
seulement tolérée, mais encore 
agréée par les chefs de l’expédi
tion.

Nous n’entrerons dans aucun 
détail sur la marche de la flotte 
depuis Boston, quelle quitta au 
commencement de l'automne, jus ç 
qu'A File d’Orléans, où nous la 
savons mouillée le ' quatorzième 
jour, d "octobre. Il nous suffira de 
dire que, sans les vents contrai
res qu'il lui fallut essuyer pres
que continuellement, elle eût paru 
huit jours plus tôt devant Québec, 
et qu 'alors c’en eut été sans doute 
fait de la ville, vu qu'on ne s’y 
attendait nullement A cette 
attaque et que toutes les troupes 
étaient encore à Montréal.

A présent que nos lecteurs con
naissent les antécédents de Dent- 
de-lxmp, reprenons le récit au 
point où nous l'avons laissé vers 
le commencement du troisième 
chapitre, c'est A dire ail moment 
où le chef agnier venait de quit
ter la flotte anglaise.

Poussée par un bras vigoureux, 
la pirogue du sauvage glissait, en 
clalisant sur les vagues, avec la ra
pidité de la flèche. Pour assour
dir le bruit que fait l'aviron en 
plongeant dans l'eau, I Agnier 
avait eu soin d'envelopper le sien 
d'un lamlieaii d'étoffe.

Ix- canot rasa sans bruit les 
borda silencieux de l’ile d'Orléans, 
où, A part les aboiements éloignés 
de quelques chiens de ferme, tout 
Semblait dormir. Car les habi
tants terrifiés par le voisinage dee 
Anglais, n'osaient même pas allu
mer de feu dans leurs demeures, 
tant ils avaient peur qu’un indis
cret rayon de lumière, en se glis
sant au dehors, n'attirât quelques 
rôdeurs nocturnes.

Après une heure de marche, le 
sauvage était en vue de la ville; 
la cime du cap paraissait alors se 
fondre dans l'obscurité de la nuit. 
Quelques coups d'aviron l'amenè
rent à la Pointedk-G'arey, qu’il 
doubla en entrant un peu dans la 
rivière Saint-Charles.

Arrivé A quelques brasses de 
terre, vis-A-vis de l'encoignure qui 
réunit aujourd'hui les rues Saint- 
Pierre et Saint-Paul, il rama quel
que* coupa de l'arrière pour arrê
ter sa pirogue et tpndit l’oreille.

Rien ne bruieaait au proche, que 
le clapotement monotone dea va
gues sur la grève.

Rassuré, Dent-de-Loup dirigea 
doucement son canot vers la terre, 
qu'il atteignit bientôt. Après avoir 
tiré son embarcation A sec sur le 
sable du rivage, le Chat-Rusé ae 
mit A ramper vers la ville, non 
•ans jeter auparavant nn regard 
scrutateur autour de lui. Aucun 
bruit ne trahissait ses pas, tant 
ila étaient bien mesurés; de sorte 
qu'un blanc fût passé à dix pieds 
du sauvage sane ae douter de sa

Pendant quelques minutes, 
Dent-de-lxmp longea le cap, et 
finit par s’arrêter près «l'un en
droit désert su-dessous du lieu où 
l'on voit aujourd'hui le vieux et 
mofleste édifice du parlement pro
vincial.

Il doit être A p«-u près inutile 
de faire remarquer ici que la lias- 
se ville a subi depuis des change
ments innombrables ; car, A eette 
époque, il y avait A peine soixante 
maisons disséminées depuis la 
Pointc-A-Carcy jusqu'au lieu où se 
trouve aujourd'hui le quai de ea 
Reine.

Comme c'était par VA qu'il s’é
tait échappé lors de sa captivité, 
Dent-de-lxiup reconnut la place 
et ae mit A escalader le cap. cou
vert alors de broussailles et .Car 
bustes assez solides pour pouvoir 
s’y retenir ail besoin.

Après maints efforts, après s'ê
tre glissé comme un serpent entre 
les arbrisseaux desséchés par l’au
tomne, le Chat-Rus.* atteignit la 
cime du roc, et s'arrêtaji l’endroit 
où vous pouvez voir aujourd'hui 
eette petite plate-forme qui touche 
A la clôture d'enceinte du parle
ment.

Dent-de-Loup prêta île nouveau 
l'oreille aux bruits qui pouvaient 
venir des environs, et, comme rien 
n‘indiquait un danger prochain, 
il se laissa'*hisser résolument sur 
le haut dea palissades et se laissa 
descendre dans (a cour de l'évê
ché, qu'il traversa en tapinois 
Quand il eut atteint l'endroit où 
la clôture qui entourait la cour 
formait un angle en rejoignant 
celle du séminaire, il bondit vers 
le faite de la muraille, s'y accro
cha des mains et descendit dans 
la rue Port-Dauphin. Après s'ê
tre assuré que personne ne le 
voyait, il s’engagea dans la rue 
Ruade. Quelques pas de plss 
I eurent bientôt conduit au pied 
du mur qui soutient le clocher de 
la cathédrale.

Ici, I "espion s'arrête en se fai
sant si petit que personne ne le 
pouvait voir, grâce A l'obscurité 
qui le favorisait. Ses prunelles 
s<* dilatèrent en se fixant sur une 
maison sise presque en .face de 
lui, et qui se trouvait A l'endroit 
de celle qui est occupée mainte
nant par l’hôtelier Grondin.

Cette maison, assez étroite et 
encaissée entre deux constructions 
plus hautes qui semblaient la re
garder avec dédain lorsque le so
leil éclairait leur toiture, était la 
seule où l’on veillait encore, si l'on 
en jugeait d’après un jet de lu
mière qui. partant de l'intérieur, 
dormait paisiblement sur le pavé 
.le la, rue,

Le Chat-Rusé inclina la tête de 
côté ef d'autre pour mieux .'■coû
ter; rien ne bougeait. Il traversa 
la rue et vint si* blottir au-dessous 
de la fenêtre éclairée.

En ce moment un petit grince
ment aigre, qui ae produit au- 
dessus lie lui, le force A lever la 
tête; il aperçoit un objet qui se 
meut lentement au-dessus de la 
porte. Il examine ce corps avec 
attention, s’assure de ses mouve
ments uniformes et fait quelques 
signes de tête qui annoncent le 
contentement intérieur qu’il éprou
ve en reconnaissant la nature de ee 
bruit. C'est l'enseigne de l'au
berge qui gémit sur ses gonds 
rouilles.

Convaincu .pi 'il ne peut se 
tromper, Dent-de-Loup s’avance 
vers la porte en longeant la mu
raille ; mais au même instant, cette 
porte s’ouvre et le reflet d’une lu
mière de l’intérieur se répandant 
sur le sol, laisse dans la rue I om
bre d'un homme qui se tient sur le 
seuil.

La tête du sauvage touche pres
que les pieds de celui qui se trou- 
ve ainsi debout 'A l'entrée de I au
berge.

Dent-de-lxmp hasarde un coup 
d'oeil au dedans de la maison. Il 
n’y a personne au rez-de-chaussée.

L'hoinme qu'il voit près de la 
porte est donc seul.

Alors, l’aubergiste Boisdon, car 
ç’etait bien lui, voit comme une 
ombre surgir brusquement de ter
re, tandis qu'il sent cinq doigts 
d’acier se cramponner A son cou, 
et que la point, acérée d’im poi
gnard tâte sa poitrine.

—Mon frère est mort, s’il crie! 
murmure une voix étrange à l'o
reille du pauvre Boisdon, dont la 
moelle semble se glacer dans ses 
os, tandis que ses genoux se don' 
nent de nerveuses accolades.

On sait que Boisdon avait pres
que nn aussi grand faible pour sa 
vie que ponr son argent Nous 
pouvons même avancer «ans crain
te qu'il lui passait souvent de pe
tit* frissons nerveux sur l’qpine 
dorsale quand il lui fallait s'aven
turer par les rues, alors que le so
leil ne pouvait être témoin d’nne 
bravoure qu'il aurait volontiers 
affichée en plein midi.

Notre homme fut tellement ef
frayé en cette circonstance qu’il 
promit de faire chanter dix grand' 
mesaca pour le soulagement des 
Ame* souffrantes, si ee poignard 
menaçant s’émoussait sur «a poi
trine.

(A suivre.)

Lisez nos i 
tireras certainement do profit.

Jean Jaurès
On lira av«*o intérêt l'article 

suivant, publié samedi par 1 Echu, 
de NVw-Bcdfoml, Massuâ'lmsctisi :

Haris vient encore d'etre le théâ
tre d'un crime politique.

Ia‘S dépêches de ve matin nous 
apprennent, en effet, que Jean 
Jaurès, le chef socialiste, l'orateur 
alMindant et fleuri qui a joué un 
rôle si considérable à la Chambre 
français*, u été assassiné au mo
ment où il déjeunait dans un res
taurant.

L assassin est un jeune homme 
de 29 ans, du nom de Itooul Vil
lain. Arrêté immédiatement, il a 
avoué avoir tué Jaurès parce que 
ce dernier avait combattu la loi du 
service militaire de trois ans, tra
hissant ainsi les véritable* inté
rêts de la France.

Ce crime, à n'en pas douter, est 
la conséquence de I "acquittement 
injustifiable de Madame Caillaux. 
("est l'opinion publique indignée 
«pii, pour se venger, a armé le bras 
(le Villain. l*o* uns ont tué Cal 
mette; les autçes infligent U*, même 
sort à .Jaurès. Crime pour crime, 
dent pour dent, oeil pour oeil. 
Telle semble être la loi morale qui 
en ce moment régit notre ancienne 
mère-patrie.

Pauvre France 1
De toutes les figures du monde 

politique contemporain, celle de 
Jaurès se détache en relief et offre 
d "intéressantes particulatrités.

Le chanoine Lecigne, dans 
P* Culvers", en trace ee portrait : 
“Je me souviens de I avoir regar
dé une fois, à son banc de l'extrê
me gauche : un gros et gras bon
homme au ventre somptueux, à la 
face raoynnante comme un cuivre,, 
rouge. Cn jeune député, le ci
toyen Thivrier. faisait ses débuts à 
la tribune, et. pour rester sans dou
te duns les traditions paternelle*, 
il se blousait carrément. Je vois 
encore Jaurès courbé sur son pu
pitre; de temps à autre, comme 
ému de pitié devant les efforts du 
novice rouge, il relevait la tête et 
lançait un "très bien" sonore et 
indulgent. Kt il avait l'air bon, 
cordial, généreux."

“Il s'est épris de l'Allemagne, 
continue le chanoine Lecigne, com
me u h enfant s'éprend des contes 
bleus et du premier roman qu'on 
lui met entre le* mains. «Jaurès 
était naguère un lx>u Ixmrgeois. 
très centre-gauche et aussi conser
vateur en politique qu'en gastro
nomie. Vn beau jour, l'évangile 
de Karl Marx lui tomba sous les 
veux. .. et ee fut un envoûtement, 
et cela devint du fétichisme. Jau
rès ouvrit son cerveau tout grand 
à la doctrine allemande, au nuage 
germanique, Il se lia à Karl 
Marx, comme un potache à son 
premier maître, par un imbrisable 
voeu où il mit de la tendresse, de 
la naïveté et de la passion. 11 
transporta dans la «cioncc wx-iale 
eette idolâtrie dont nous fûmes 
longtemps les victimes dans la 
science littéraire. I$es savants 
d "outre-Rliin étaient hier encore 
des dieux pour nous, nous avions 
le culte de ces messieurs gourmés 
et balourds, qui mettent sur de pe
tites fiches tout ce que pensent les 
autres, rangent les petites fiches en 
de petits tiroirs et, de la sorte, 
oijt toute la science chez eux com
me de* sardines en boîte. Jaurès 
en est encore là ; il y n de beaux 
jours que l'on tourne le dos en 
souriant à l'Allemagne annotante, 
référante, collationnante et criti
que. Lui. il demeure fidèle à se» 
amours; Karl Marx reste son idole 
enfantine, son idéal intangible ef 
son maître adoré.”

On nous pardonnera cette lon
gue citation, mais elle nous dé
peint si bien Jaurès, que nous n'a
vons pas voulu en retrancher un 
iota.

Mais ici se pose une question.
Malgré ses périodes ronflantes 

et ses belies théoriesw*ur le parta
ge des richesses, .Jaurès, au fond, 
ne pratiquait pas un traître mot 
de ce qu'il prêchait. Il avait 
beaucoup à la Ixmche des paroles 
mielleuse* à l'adresse du peuple 
qui peine et qui travaille, mais cela 
ne l'empêchait pas, lui, de vivre en 
pacha dans sa somptueuse rési
dence de Bessoulet, une villa blan
che tapie comm<' un nid sobs la 
verdure et les fleurs et entourée de 
belles pelouses et d'allées soigneu
sement entretenues. .Jaurès, en un 
mot, était-i! sim-ère dans «on «t- 
tacitement aux principes socialiste# 
lui qui, comine Bebel, un de ses 
maîtres, laisse une fortune évaluée 
à plusieurs millions!

Il est bien difficile de répondre 
catégoriquement. Mais un juge
ment qu'il n'est pas téméraire de 
porter devant cette tomlte encore 
ouverte, c’est que, comme homme 
publie, orateur, député, journa
liste. Jaurès a fait un tort incal
culable à la religion catholique en 
France.

Et à ce titre, il mérite que noua 
ayons pour lui de la pitié.

EMBARRASSANT 
—Alors, tu ne vas pas à l’enter

rement de la troisième femme de 
•Joe t

—Non, vois-tu, j’ai été A l’en
terrement dea deux autres; c’est 
embarrawant de toujours accepter 
dea politettea et de ne pouvoir les 
remettre.

ICOoooopOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

CHARBON
Fe/tee-w1 /’•■»«/, et ve*

Jmmmim d'autres.

O'REILLY t BELANGER, Limited. ’VZi’w',
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GARE AU POISON
Dans deux en», la loi vous défendra l’u

sage dea allumettes au bout empoiaonné per 
le phosphore blanc.

Mais d’ici-là, que devez-vous faire ?

N achetez que les allumettes
D’EDDY

portant la marque SESQUI.
Elles sont viergts de tout poison et n’offrent 

ainsi aucun danger.

C'OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO -KOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

J. D. GRENIER,
Tailleur à la mode de la rue Dalhouste,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT" ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui voua fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

Le ligne maritime qui est absolument U plu» belle et U plus rapide

Depart Se Montreal

Royal George le S «ont
On arrive à Bristol., Correspondance .llreete pour l.on«lne et poor Bane. 

Autels ever src-eesoirv* sur low nue tieleem pour Is célébrât inn «le Is «Ms*

S.-J. MONTGOMERY
RUE SPARKS, BLOC RUSSELL. TELEPHONE: QUEKN-i64«.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensiles Je Cuisine- en Aluminium, en Kmail et Fer-lilsnc 

aux prix coûtant.
Poêles à l’huile “Perfection” prix S4.00 pour $3.50, 84.50 pour 

14.00, $5.50 pour 85.00, 80.00 pour $5.50.
Patins H. Boiter -Au prix coûtant.

Traîneaux, Hockeys, Raquettes. Au prix .lu gros.
Economisez, faites ses achats à noirs magasin.

McDOUGAL’S LIMITED
Ml n

Von» voua demande* 
souvent :

Nous vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenue

3ue si vous confiez vos travaux 
’impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recom- 
: manaable. Les ateliers de i

LA JUSTICE
sent ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oublie* pas. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvragée que noue 

faite en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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